
LE MO.NDE ILLUSTRI

LA PETITE. MENDIANT]

Donnez à l'indigent, donnez, heureuxd
Vous êtes en toutp oint semiblables à cg
Qui caressant des bords par des paii
Savoure avec orgueil leur ombre favori
Et s'avance pourtant d'un cours invarf

Pour se perdre dans les déserts.

E soleil S'était leN
~ ~, la brise, chaude

mée faisait douce
.j~ 'i murcr les feuille

J sait la surface

.~ . ~ Quelques oiFe
riaient dans le
de ces harmon
certs, de ces1
mélodies qui impr

et captivent l'âme humaine ; d'autres si
ça et là, sur le tapis épais de la verdui
çant de leur petits cris joyeux une j
bonheur et de plaisirs.

La nature sortait de son assoupisser
belle, plus riante que jamais: la forêt
hospitalière, le lac dont l'onde légèren
par le zéphyr allait expirer avec murmu
bords en-hanteurs, la verdure pleine d(
et invitant au repos, les arbres touffus
le bruissement des feuilles sous le vent
je ne sais quel mystérieux langage,
couverts d'épis dorés tantôt frisonnant,
dul4-nt sous les souffi 's doux et légers
d'été, les oiseaux nombreux voltigeant
pace en courbes gracieuses, la voûte in
ciel d'un azur foncé, tout dans la natui
tait un spectacle des plus charmantse
gais.

Un si beau matin me donnait la feri
d'une journée d'août magnifique.

Fatigué des bruits dircordants et de1
écraante de la ville, j'ét ais venu mer
St-B***, charmant village situé à quelq
de Montréal sur le bord d'une petite rii
j'imais l'onde tranquile et pure.

Je menais dans ce nouvel éden la vie
fleur, d'un homme qui ne sait faire des
et de son corps ; tantôt j'errait; dans les
la recherche d'aventures ou de beautési
tantôt je dormais en paix sous l'ombre bit
des grands arbres, au chant mélodieux
voisins.
, En un mot, je jouissais en parfait aný

charmes toujours nouveaux toujours ai
campagne.

Ce matin-là, pour rêver à mon aise e
solitaire l'éloquent langage de la nature,
dis au lac M***.

Ce: lac, qui e't situ4 sur le sommet du
B***, est un des plus beaux que le CanE
de ; ses eaux limpides, sa rive verdoyant
cernent inclinée, les grands arbres qui to
semblent veiller à sa tranquilité, tout
a une apparence de'.poésie qui ne cesse
mer.

Couché paresseusement sur le rivagei
d'un chAne à l'épaisse ramure, je m'aban
des reflexions plus ou moins paradoxales
soudain, j'entendis non loin de moi, à un
dEur de cent pas dans le bois, pleurer
d'enfant.

Etonné et intrigué, je me levai pour
la cause de ces pleurs attendrissants, et jg
n'avançant péniblement de nmon côté u
fille, d'une douzaine d'années tout au plt

Ses haillons et ses pieds nus m 'annonç
mendiante ; cependant ses grands yeux
lèvres roses invitant aux baisers, sa
blonde aux boucles soyeuses, ses jouesF
fratches, ses traits délicat@, donnaient à

EF Pour toute réponse, elle leva vers moi
si doux et si pénétrant que tout mon él
troublé ; aussi j'en compris l'éloquence.

dIu monde Seul ainsi dans cette forêt pleine deette onde aux abords d'un lac réfletant dans ses eÀiers couverts, du ciel, à l'heure où tout chante dans laable,
iable oiseaux et les ruisseaux, le feuillage et le

cette enfant s'était certainement égarée.
(REBOUL.) Tout en caressant ses beaux cheveux

lui demandai où demeuraient ses parentVé radieux; Elle me répondit d'une voix dont le1
et embau- gentin résonna agréablement à mon orei

ýement mur- "lMonsieur, maman reste au village
es, et cares- nue ce matin chercher dans cette forêt
des eaux nourrissants pour elle, et je me suis éga

man souffre de la faim, elle n'a rien pr(eaux don- mangée dé-puis deux jours ; elle attend
es bocages repas que je dois lui apporter, et je n'aiE
nieux con- trouvé!
touchantes Ah ! monsieur, que vous êtes heureui
ressionnent ne point connaître ce cruel tourment, cet
autillaient souffrance de la faim "e.

re, annon- Emu des paroles de la petite mendiai
journée de brassai, et la prenant par la main : "

enfant, viens avec moi."
mnent plus Non sans avoir jeté un regard de reg
:cal me et lac et ces arbres qui me charmaient, jep
nent ridée ma nouvelle protégée.
ire sur des Celle-ci ne pleurait plus ; un souri
e mollesse éclairait sa jolie figure ; ses yeux bleus, s
is auxquels sur moi, étaient pleins d'une profonde
nt donnait sance et'tout son être frissonnait d'allégi
le champs Nous prîmes bientôt la grande route.
tantôt on- Le soleil, arrivé à son midi, dardait su
des vents rayons ardents, et rendait notre marchE
dans l'es- fatiguante.

nmense du Au village, j'achetai chez un marchai
re présen- des fruits succulents.
et des plus La petite ne se possédait plus de joie

-regardait avec des yeux émerveillés et
'me espoir con voitise.

Les bras chargés de provisions de touila chaleur je suivis l'enfint qui, joyeuse et vive,r
réfugier à devant pour me conduire auprès de sa nu
,ues lieues Celle-ci habitait sur le bord de la ijNière dont de toute habitation, un pauvre réduit ci

frai que le coeur plein de tristesse ; j'y1
e d'un fia- fortune la plus grande, la misère la plus
son temps Une table, deux chaises boiteuses et u
ecýIamps à ble grabat composaient tout le mobilier.
inconnues, Une seule chose me frappa : c'était ur
lenfaisante suspendu à la muraille ; il avait une tel]

d'oiseaux sion d'abatt, ment et de douleur que moi
tressaillit jusque dans ses parties les pluiateur des La mère de l'enfant, agenouillée devar

més de la qui fut pauvre, priait ; au bruit de notrq
elle se leva, me remercia du regZard, rE

et écouter ses bras ouverts sa jolie petite fille et li
je me ren- de baisers ; c'était une scène sublime

dresee.
i mont St. La femme ne paraissait avoir qu'un(
kada possé- taine d'années ; mais ces yeux ternes à
te et dou- chés dans leur orbite, ces traits amaigris,
out autour blanches où errait un sourire amer, ces1
it chez lui charniées, ce voile de tristesse couvranti

de char- ce corps cachant à peine sa nudité sous
.rables haillons, tout chez elle faisait pitié

à l'ombre dé,1irait le coeur.
adonnais à J'étais navré d'une telle pauvreté.
s, lorsque A h ! riches du monde, laissez un moi
ne profon- plaisirs et vos orgies
une voix

Pénétrez aux réduit.s de ces pauvres familles:
cnateVoyez, le haillon manque à la pudeur des fillescnateVoyez le désespoir qui sait tout terrasser!e vis alors L'enfant dont les besoins ont dévoré les charni

une petite Qui demande du pain,'et dont la mère en larme
1us. Ne peut, hélas ! que l'embrasser
çaent une
bleus, ses A la vue des fruits nombreux que je dý
chevelure la table, la pauvre femme me tendit sa
pleines et d'une voix que l'émotion faisait trembler
sa figure sieur, merci de vos bonàý nté ieu-vous-e

un regard L'émotion me gagnait, mails, par respect humain
:re en f ut peut-être, je retins les pleurs prêts à s'échapper de

mes yeux.
mystères, L'heure était avancée.

aux l'azur Pressant la main de la pauvre femme, et em-
nature, les brassant une dernière fois ma belle petite men-
sbuissons, diante, je partis tour> en leur promettant de les

revoir bientôt.
blonds, je Le temps avait fui bien vite ; le soleil déjà
S. disparaissait à l'horizon et jetait ses derniers feux ;
"imbre ar- du côté opposé la nuit venait rapidement avec ses

Ie: ombres et ses mystères.
j'étais ve- Tout dîns la nature se taisait - seul, du fond
des f ruits d'un taillis, le rossignol fais-ait entendre ses ac-
rée. Ma- cents tantôt joyeux tantôt plaintifp, et cps notes
ýsque rien suave s, données dans le silence qui planait sur la
le maigre campagne, revêtaient un charme puissant et divin.

lncore rien C'était le moment mystérieux du crépuscule
c'était

:vous, de
te terrible..l'heure où la nature, un moment recueillie

Entre la nuit qui tombe et le jour qui s'enfuit,
be, je l'em- S:ehl've su Créateur dlu jour et de la nuit,Et semble offrir à Dieu, dtans un brillant langage,iens, mon De la Création le magnifique hommage.

(LAMARTIIEE)
ret sur ce
artis avec J'étais heureux et content 1 Je pouvais dire au

soir comme l'empereur Titus:" Je n'ai point per-
e joyeux du nia journée."
attachant Ah ! que secourir ceux que la misère accable
econnais- fait du bien à l'âme1

-'-j-
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NOTES HISTORIQUES

't-iss 'is En 1887, le juge Baby est élu président de laprenait le Société Numismatique.
nère.

vèje, n'en- A sa mort., le luge Torrance laissa sa fortune,lisais l'in- évaluée à 87,00, à l'université MCGILL.
réelle.

un miséra- Pendant l'année 1886, les NOUVELLES CONSTRUC-
TIONS à Montréal se sont élevées à $2,143,000, par

ýn crucifix mis lesquelles il faut compter deux églises.
le expres.
n âme en L'université Bisnop, de Lennoxville, a été fon-
5s intimes. dée en 1843 par l'évêque protestant Mountain.,nt ce Dieu Montréal possède une succursale de cette univer-e arrivée, sité. Elle est sous la direction de l'eglise angli-

,eçut dans cane.
a couvrit
e de ten- Par un acte du parlement provincial, passé du-

ke uarn-rant la session de 1888, la communauté des PE-
,em quan TITES SReURS DES PAUVRES étai3lies à Montréal
ces lèvres reçoit des lettres patentes.

mains dé-
sa figure, llugh HAY, rERN est pendu dans la prison de
de misé- Montréal le 9 décembre 1881, pour le meurtre de

é à voir et William S--tter, au pénitencier de Saint-Vincent
de Paul. Hayvern avait assassiné Salter à l'aide
d'un couteau, dans un passage du pénitencier, le

'ment vos 2 9 juin 1881.

Le CLUB LE TRAPPEUR inaugure ses salles, rue
s! ~Sainte Elisabeth, le 1er juin 188 7. C'est l>ancienne

résidence du shérif Leblanc. Salles bien meublées,
es bvtegymnase, bladetc., Sytrouvent.les M M. le juge Dugas, L. O. David, H. Beaugrand,
REBOUL. P. M. Sauvalle, échevins Perrault et Boisseau et
léposai sur Achille Dorion (président du club de raquettes Le
tmain et Canadien) y assistaient.
r : "IMon-
1n tiendra M. l'abbé ToupiN, de l'église ilt-Patrice, est né à
trouvera Montréal. Il fut fait prêtre par IMgr Lartigue en

,and juge- 1837. Il passa ses premières années de prêtrise
nais vous comme professeur au collège de Montréal ; il y de-

la faim, meura pendant quinze ans et ensuite il alla à Oka.
i ra Il revint à Montréal et fut appointé à l'ancienne
lesjoues église Ste Brigitte, plus tard à l'église Ste-Anne,

et enfin à St-iPatrice.
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